
Girl (soft) power

Difficile de la manquer. La photo desdirigeantes de

Nouvelle-Zélande, Allemagne, Taïwan, Finlande et

Norvège afait le tourdu Weben septembredernier,

accompagnée de la conclusion de cette étudedu

Centre for Economie Policy Research, portant sur

194 pays : enmatière decrise sanitaire, les paysgou-

vernés par desfemmes présententdes résultats
«systématiquement et significativement meilleurs»

que ceux dirigés pardes hommes. En comparant les
taux de mortalité liés au Covidrapportés aunombre

d’habitants, l’étude révèle que, parmi les 20 Etats

les plus touchés, aucunn’est ou n’étaitmené parune
femme lors du pic épidémique. Les dirigeantes ont

adoptédesmesuresdeconfinementplus rapides

que leurscollègues masculins,mieux géré les impé-

ratifs logistiques et, surtout, ont beaucoupmieux

«Quand j’étais jeune manager,

un collaborateur divorcé
ne se gênait paspour arriver

en retard au bureaules

semainesoù il avait la garde

de son fils. Il pensait

sans doute que je serais

plus compréhensive»,se

souvient Gaëlle Picard-Abezis,

directrice des relations

extérieureschez Docaposte.

Erreur! Capablede s’identifier
à la situation de son

subordonné, la manager

n’a pas validé son attitude,

construite sur un a priori

sexiste.D’autant que ce

collaborateur ne seserait pas
autorisé detels écartsavec

un homme. Ecouteret

comprendre, cela ne signifie

pasapprouver n’importe quoi.
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Sansdouteen raisonde leur
éducation,les femmesdisposent
desolidesatoutsdansl’exercice
du leadership.Et sontcourtisées
avecassiduitéparles entreprises.

communiqué auprèsde leur population sur les enjeux
de lapandémie etla nécessitédeseserrer les coudes.

Bref, elles ont fait preuve de qualités inestimables

par tempsde crise : calme,prévoyance,bienveillance,
efficacité...Des «soft skills» qui ont désormaisle

vent enpoupedansl’esprit desrecruteurs, bien plus

que les valeurs guerrièresde l’entreprise d’antan.

Compétenceàdeuxfacettes

Certes, quelques mauvaises langues estiment,à la
lecture de cette mêmeétude, que cesdirigeantes ont

plutôt démontréleur aversion au risque. Mauvaise
pioche : selon Anne Boring, titulaire de la chaire
pour l’entrepreneuriatféminin à SciencesPo, «en

matière de leadership, il n’y a pasde grande diffé-

rence entrelesgenresface à la prisede risque».
D’autresexpertes, comme Martine Renaud-Boulart,

coach et auteure duManagement auféminin (Robert

Jauze),ont surtout noté le «réelsensdel’anticipation
et l’empathie» decesfemmes politiques : «Angela

Merkel a su habilement se servir de safigure mater-

nante, explique-t-elle. Elle s’estposéecommeprotec-

trice de sesconcitoyens tout en restantdirective.»
En entreprise, entout cas,lesfemmescadres

seraient bien plus proches desmodèlesmanagériaux

qui tendentaujourd’hui à semettreen place. Une

évolution à l’œuvre depuis plusieurs annéesdans la

mentalité desrecruteurs, en quête de managersplus
coopératifsque compétitifs. «Lesentreprisessont

demandeusesde profils aptes àévoluer dansdes

modèles moins hiérarchiques et pluscollaboratifs»,
assureAlexandreFalaise,présidentde WALB Partners,

cabinetde chasseurde têtes. Il alui-même pu consta-

ter, aufil de sesmissions, lavolonté desgroupes du
CAC 40 de féminiser leurs directions. Desinitiatives

qui ne sontpasseulementduesàl’obligation de parité,

mais bien à un changement progressif d’approche.
«Historiquement, le mondede l’entrepriserepose
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sur desvaleurs attribuéesau masculin, comme le

charisme, l’autoritéou la capacité à imposer une

vision, rappelle Patrick Scharnitzky,docteur en psy-

chologie sociale.Maiscescodesnesont plussuffisants

pour s’imposer comme manager.» L’heure està la

compétenceà deux facettes, à la fois technique et
comportementale. «Lacrise actuelle etl’évolution
du monde du travail réclament despostures mana-

gériales qui ne soient plus seulement de l’ordre de

la conquête, mais surtout dela construction de la
confiance. Et les femmes les incarnentplus facile-

ment», assure Isabelle Barth, professeure desuni-

versités en science de gestion. En raisonde leur

éducation, elles investissentdavantageque les
hommeslesvaleursdebienveillanceoude pédagogie,

devenuesdesatoutssurle marchéde l’emploi.

Accumulationdeformations
ChezDanone, Anne Thévenet-Abitbol revendique

ainsi son empathie comme uneaide àla créativité.

«Etre ouvert aux autres ou à l’air du temps favorise
l’imagination», assure la directrice prospective et

nouveaux concepts au sein du groupe agroalimen-

taire. Sonjob consiste à lancer desidéeset à embar-

quer des compétenceseninterne pourlestransformer

en projets concrets. Pour y arriver, sansdisposer

d’équipespécifique,elle doit fairepreuve d’initiative
et d’une grande force depersuasion. «La capacitéà

entraînerles genss’acquiert en partie grâce à une

bonneconnaissancede soi et au sens de la déléga-

tion», explique-t-elle.L’empathieest ici une ressource

indispensable : elle permet unemeilleure écoute et

favorise la compréhension desattentes. «Celacrée

unevraie jubilation à progresser ensemble.»A ces
soft skills, les femmesmanagersajoutent leur savoir

technique.Pour grimper dansla hiérarchie, elles ont
tendanceà «justifierleur poste»paruneaccumulation

de compétences. Résultat : elles sontsouvent plus

capéesque leurscollèguesmasculins ! Ainsi, très tôt
responsabled’équipes dansle monde de lafinance,

Tiia Pari, directrice chezLexisNexis, a multiplié les

formations : «Lorsqueje suis arrivée enFrance j’ai
tenu à suivre un MBA pour m’intégrer, gagner en
compétenceet en réseau.»Diplômée enfinancesde

l’université de Chicagoet dela prestigieuseHarvard

businessschool,elle avait pourtant occupédes fonc-

tions de manageren Estonie pendant huit anset

dirigé sapropre entreprisependantquatre ans ! «Les

femmesont bienen têtequ’ellesne sontpasd’emblée
considéréescommelégitimes, analyseMarieDonzel,

directrice associée d’AlterNego. Ellessontencore
trop souvent attenduesau tournant et s’affirment
doncpar une ultraqualification.»

Encestemps de crise, deuxautres aptitudes ont

prouvé leur importance : l’adaptabilité, mais aussi

cequeFrancescaAceto,directrice régionale deSNCF

Réseaux, appelle «la tolérance à l’ambiguïté». «Il

m’arrive, explique-t-elle, de ne pasavoirde réponses

àdonner aux questions deséquipes ou desclients.

Il ne faut pasavoir peur de dire qu’on ne saitpas,
touten ayantconfiance dans sacapacitéetcelle du

collectif à trouver dessolutions.» Difficile, pour

autant, de parler de facultés «typiquement fémi-

nines» : certainshommessaventeuxaussisemontrer
prévoyants et protecteurs ! Lesmanagers féminins

ne doivent surtout passe laisser enfermer dans les

qualités qu’on leurprête. «Il faut sedéfaire del’idée
que lessoft skills ont ungenre et queles techont un

âge»,s’insurge Marie Donzel.
De fait, c’estsansdoute la mixité qui fonctionne

le mieux : «Les pays qui progressentsur l’égalité
femme-hommeprogressentdanstous lesdomaines»,

rappelleIsabelle Barth. Il ya dix ans déjà, l’Ecole
supérieure de commerce de Nice-SophiaAntipolis

assurait,aprèsavoir dépouillé les bilans sociauxde

40 grandesentreprisesfrançaises,queplusun groupe

comptait une proportion élevée de femmes cadres

danssesrangs, moins son coursenBoursebaissait.
En2016,uneétude du cabinetGlobalContact révélait

en outre queleséquipesmixtes affichaient des résul-

tats 20% supérieurs auxéquipesnon mixtes,sachant

que l’on considèreune équipe comme mixte àpartir

dumoment où elle compte de 40 à 60% de femmes
ou d’hommes.Enclair, si votre teamestmonogenrée,

voussavez ce qu’ilvous reste àfaire... *
ParJulie Krassovsky
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